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Si la guerre est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit en être la première.
Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité.

S O M M A I R E

Causerie agricole :-Engrais animaux d'une décomposition ra-
pide.:-Le sang employé comme engrais.

Revue de la Semaine: Adresses présentées au Saint--•ère à
l'occasion des fêtes de Noél et du premier jour de l'an.-Ses
réponses aux cardinaux, aux officiers de l'armée pontificale et
au putriciat ronain.-Pie IX jouit d'une bonne santé.-Lépine
condamné à deux années d'emprisonnement et à la perte des
droits politiques ponr la vie.-Le National et le Noureau-
Monde. '-

Sujets divers : L'enseignement agrieole.-La production du lait
- Abri pour les fumiers.

Petite chronique : Assurances mutuelles drns les campagnes.

Recettes : Moyen de démastiquer les carrt aux de vitres.- Taches
de boue.

CAUSERIE AGRICOLE

ENGRAIS ANIMAUX D'UNE DÉOoMPOSITION .APIDE.

On peut, dans nos exploitations, tirer un parti fort avnn-
tageux des animaux que l'on est forcé d'abattre et de ceux
qui meurent de vieillesse ou succombent par suite do mala-
die. C'est là ce que beaucoup do cultivateurs semblent en-
core ignorer, car il n'est pas. rare, en parcourant nos cam-
pagnes, de voir des cadavres de quadrupèdes domestiques
abandonnés au milieu des champs, où ils servent de pature
aux chiens et aux oiseaux carnassiers. La décomposition que
ces corps morts éprouvent sous l'influence des agents atmos-
-phériques, occasionne un développement considérable de gaz
infects qui altèrent la pureté do l'air, alors qu'ils pourraient
.for t aizrnment tro conservés au profit do nos torres cultives.

Cette exposition en plein champ des cadavres des bêtes
mortes dans nos fermes, n'est du reste pas exempte de dan-
gers. " En effet, les chiens attachds à la-garde des montons
et à celle des vacohes vont prendre leur.part de cette riche
proie, et, ensuite, en pinçant avec leurs dents les animaux
confiés à leur garde, peuvent lour communiquer certaines
affections charbonneuses par l'introduction de parcelles -de
matière's en putréfaction.

4« Pareil accident peut même provenir des piqûres-des
mouches qui sont allées autsi prendre leur part à la curée. "

.Les animaux morts inspirent, il est vrai, une grande-ré-
pulsion aux habitants des campagnes, qui s'imaginent quo
le maniement et le dépeçage des cadavres.peuvent-exercer
une funeste influenea sur la santé des hommes chargés de
ces opérations. Ces idées sont complètement erronées, et à
l'appui de notre assertion nous invoquerons le témoignage
d'une autorité imposanto:-

" La répugnance profonde que l'on éprouve généralement
pour les cadavres des animaux morts, dit M. Payon, est un
des principaux obstacles a la réalisation des-vues utiles; et
cette répugnance est souvent rendue invincible par la crainte
de l'insalubrité qu'on attribue aux matières plus ou moins
putrides; nous devons donc nous offorcer de détruire les
idées fausses sur ces objets et sur quolques arts industriels
improprement appelés insalubres. Ces préjugés sont démon-
tis par les nombreux.rapports de savants distingués.

" Si l'on examine en particulier chacune des industries
qui traitent des matières animales et présentent les plus
fortes émanations parmi colles rangées dans la' première
classe des établissements dits insalubres ou incommodes; on
reconnaîtra qu'elles n'ont jamais donné lieu à aucune mala-
die parmi les nombreux ouvriers qu'elles occupent, ni Même
chez les habitants du voisinage. Des enquêtes les plus minu-
tieuses ont ou lieu, sous ce rapport, relativement auxbo.
yauderias, aux fonderies d'os, aux fabriques de colle.forte et
de produit ammoniacaux, aux tanneries, aux manufacture.
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100 - GA '.'T.E DES CAMAGNES'

de poudrette, eòfin aux clos d'équarrissage qui réunissent levé les intestins, on sépare la chair dosos et on la divise
toutes les causes de putridité, et notamment à Montfaucod. en morceaux; ces petits lambeaux sont associés à six fois
Il est facile de démontrer ainsi cette importante proposition, environ leur poids de terre unie à une partie de ohàux vivo,
que Ice gens des campagnes n'ont aucun danger à craindre et l'on mélang6 le tout d'une manièré aussi intime que pos-
en s'occupant d'utiliser les débris des animtaui morts, lors sible. La couperose verte interviendrait encore ici d'une
nmême qu'une putréfaction avancée les forcerait à opérer en manière fort avantageuse pour assurer la conservation de
plein air. " tous les principes utiles.

i1 est une circonstance, cependant, où le dépcçige des On obtient ainsi un compost d'une grande valeur et qui,
animaux morts est environné de dangers pour l'operateur: répandu à la dose de 150 à 200 livres par arpent, donne

est lorsque ceux-ci ont succombé à la suite de morve ou des réqultats fort remarquables.
d'affections charbonneuses, maladies terribles qui peuvent Les moyens que nous venons d'indiquer pour l'utilisation
atic communiquées à l'homme. En pareil cas, on devra donc des débris musculaires sont à la portée de tous les cultiva-
s abstenir de dépecer les cadavres et prendre des mesures teurs, car leur application n'est entourée d'aucune difficulté
pour qu'ils soient enterrés le plus promptement possible. sérieuse Pt s'obtient à peu de frais; mais ils ne sont pas
-Hors de là, les corps des bêtes mortes seront utilisés comme praticables dans les abattoirs des grandes villes, où l'on doit,
engrais, et l'on pourra, à cette fin, recourir à l'un des pro- chaque jour, tirer parti d'un grand nombre'd'animaux abat-aédés que nous allons faire connaître. tut. Ceux-ci sont alors soumis à des traitements spéciaux

Dans certaines localités, voici comment on opère:- On qui réelament l'intervention de la chaleur et dont on pour-
ouvre une fosse dans laquelle on dépose le cadavre, et après rait faire l'application dans beaucoup d'usines de notre pays,
l'avoir saupoudré de chaux, on le recouvre avec la terre ex- lešquclles y trouveraient une source de bénéficos -et ren-
traite de l'excavation, do fagan à élever une espêca de butte draient des services signalés à notre agriculture. Cette der-
au-dessus du corps. L'addition de la chaux vive a pour ob- nière considération nous engage à faire connaître, d'me ma-
jet d'accélérer la décomposition qui s'accomplit alors Ce nière sommaire, le procédé appliqué dans les établissements
quinze jours ou trois semaines. A l'expiration de ce délai, où l'on utilise les animaux-morts.
on enlève la terre qui- recouvrait la fosse, et l'on a soin de Après avoir été dépouillés de leur peau, les cadavres sontla mettre à part, car elle constitue alors un excellent engrais: introduits dans de vastes cuves remplies d'eau et chaufféeselle s'est imprégnée, en effet, des gaz fournis par la putré- ensuite. jusqu'à ébullition. LorEque la cootion est accom-faction du cadavre et elle a acquis des propriétés éminem- plie, le contenu des chaudières a gagné de la donsistance, etment fertilisantes. Les débris encore adhérente'au squelette l'on y distingue aisément trois couches superposées dansse séparent alors facilement, et on les enlève pour les ié- l'ôrdre de leur densité. La première couche, composée de -langer au fumier dont ils augmentent considérablement l'é- est enlevée à l'aide decuillers et mise à part ar

-- graisse, etelveàlad ecilr*e ieàpr a
nergie, ou, ce qui est préférable, pour les unir à einq ou six elle est propre à différents usages industriels.*La couchefois leur volume de terre bien divisée. Ce nouveau mélange

est~~~~~~~~ ~~~ abnon0 u-êepnatu oscvrn moyenne est e9nbituée par de là gélatine, au.dessous de la-est abandonné à lui-mênde pendant un mois environ, puis re- quelle se rencontre la chair musculaire ouite, associée à des
coupé à la bêche, afin d'effectuer le mélange aussi parfaite- proportions variables de' saùg. Au moment de l'extactionment que possible et do bien imprégner les matières ter- des chaudières, la chair se sépare des os avec la plus grande
reuses des produits fournis par les matières animales en voie fai.ité: on l'isole donc, et, après l'avoir deléhée, on le
de.déeomposition. -réduit en poudre. C'est sous ce dernier état qu'elle est Il.
...L'opération du recoupatge ayant pour effet d'accélérer vrée au commerce pour les besoins de l'agriculture.
l'altération des débris organiques enveloppés dans le mé- Dans ces derniers temps, le procdé nous9enons de
lange, il est avantageux·de ne le pratiquer qu'à l'poque où décrire rapidement a subi une modification.-On a trouvé
-celui-ciya recevoir son emploi. Du reste, pour enchaîuer avantageux de substituer lu vapeur à l'eau bonillantè, ei ce.d'une façon plus certaine les produits de la décomposition mode de cuisson est généralement usité aujourd'hui dansdes' substances animales, il suffirait, oomme l'a proposé M. les fabriques des environs de Paris.GirardiD, de faire usage du quelques livres de couperose La chair musculaire desséchée et pulvérisée constitue un
vërte, réduite on poudre ou dissouto dans l'eau. des cair musla e desséc i etpnaisse c nt
-On obtiint"de la sorte un excellent compost dont on peut engrais les plus riches que l'on connaisse, et cependant

a g oit en -automne, Boit au printemps. eais ce qu'il elle a éprouvé une déperdition de principes utiles à la végé-
iiporte'd'observér, c'est de ne le confier au sol qu'iaprès lc tation: la cuisson a dû, en effet, la dépouiller d'une partie.
dernier labour, immédiatement avant ou après les semailles, notable des matières solubles qu'elle renfermait.
t de l'enterrer 'par un simple horsage. En l'appliquant Ainsi préparée,-elle est infiniment màis'altr'able'que la

'utiè nanière, ses effets seraient moins prompts et chair fraîche; elle se décompose avee lenteur eteonséquem-o. action moins'apparente. ment apporte au sol une fertilité plus durable, partant plus
Cette asBociation de la terre aux d bris animaux est avan. en rapport avec les exigences de la végétation.

tagne 'sdus plus d'un rapp'drt. A elles seules, les matières Cette matière peut s'employer isolément: on la répand
gnlniales agiraient dans lo principe' avec une trop grande alors à la volée, et, pour pratiquer'l'opération,'on saisit un

e'rgie' sur fa' végétation etnuiraient au développement temps calme. quelque peu humide,; cette précaution assure
'ormal"des plantes- par l'interposition dos corps terreux, une meilleure distribution de l'engrais. Assez fiéquemment,

òdêrè, on régularise' leur-action, et, tout en les répar- on la mélange à trois ou quatre fois ison volume 'de terre
e'nt'þlts uniformément 'à la'aurface du sol, on distribue bien sèche et bien émiettée, et l'on arrive sans doute par là

i 'd 'u ~f?'oh.'lui"s beaucoup plus en harmonie à une répartition beaucoup plus uniforme à la surf ice- du
des réeoltes. sol. -

s.ns recouri.A.iiement des uni- Lorsque lit chair musculaire,'deheéchée et pulvérisée, atirerulsre ôeiélé et puvmiue alit i*â juè énux morte,'préparer la eliair musculaire dula'lausanière été associée à denx fois son v'olume de tei-ro bien divisée,
ouivante:-Après avoir dépouillé l'animal d? sa peau. et en- 1,000. livres suffisent à la fumure d'un arpetit.-
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LE SANG COMME ENGRAIS.

Le sang, qui a pour mission de pourvoir aux besoins d
l'écon'omie animale,; et que l'on ajustement qualifié de chai
coulante, est une matière très-riche, constituée par-la réu

. iidn d'un grand nIombre d'éléments, douée d'une grand
énergie -comme engrais, et dont on peut tirer un parti tou
n'u moins aussi avantageux que des débris animaux précé
demment méntionnés.

Lé sang,.destiné à servir d'engrais, peut-être employé di
différentes manières.-A l'état liquide: soit isolément, te
qu'il est recueilli à son émission de la veine; Eoit aprè:
avoir ét délay0'.dans une forte pr'oportion d'eau pour 1l
distribuer sur* une plus grande surface et mieux profiter d
son action. Mais, outre les inconvénients que ce mode d
distribution peut offrir lorsque l'on opère sur une certain(
étendue de terre, on ne doit pas perdre de vue que le san
est une substance éminemment putrescible, qui s'altère ei
se décompose avec la plus grande rapidité. Or, pour qu'une
matière ait de l'eflicacité comme engrais, il importe qu'ellc
se dissolve graduellement, que sa décomposition soit modé.
réecet en rapport avec les besoins des plantes qui, pour ae
quérir leur développement normal, doivent puiser dans le
sol pendant plusieurs mois.,Le sang, pur de toute associa-

.tion étrangère, ne satisfait pas à cette condition essentielle,
et peut même nuire à la végétation, en agissant avec trop
d'énergie sur les organes encore tendres; en outre, les

.plantés qui auront échappé à cette influence ne trouveront
pas ultérieurement dans*la couche arable les sues nécessaires
à la perfection de leurs tissus' et à' la maturation de leurs
graines. Quand donc on voudra profiter de toute la puis-
sance fécondante du sang, on devra recourir à l'un des modes
de traitement que nous allons faire connaître.

'Le procédé suivant de M. Payen nous paraît surtout
digne de fixer l'attention des cultivateurs:

.". On fait sécher au four, immédiatement après la cuis.
son du pain, de la*terre exempte de mottes, que l'on a soin
de remuer doltemps à autre au moyen du rable: il en faut
environ quatre à'cinq fois plus qu'on n'a de sang liquide;
on tire sur le devant du four cette terre chaude, et on l'ar-
rose, en la retournant à la pelle, avec le sang à conserver;
on renfourne de nouveau le mélange, et on l'agite avec le
rable jusqu'à ce que la dessiccation soit complète. On peut
alors remettre le tout dans de vieux barils ou caisses à l'a-
bri de la pluie, pour s'en servir au besoin. La terre, dans
cette préparation, est utile surtout pour présenter le sang
dans un état de division convenable' et rendre sa décompo-
sition dans les champs plus régulière et plus lente. On eau-
ra, d'ailleurs, quelle surface ces smélanges pourront couvrir
comme engraiso, en se rappelant que 1,000 livres de sang

• liquide donnent 200 livres de sang coagulé et séché qui
suffit à:la famiure d'un arpent. "

(A continuer.)

REVIUE DE LA SEMAINE .
A.l'ocension des fêtes de Noël, de Saint Jean, patron de

Pie-IX, et du premier jour de l'an, il y en a, au Vratican,
une succession. d'audiencès qui a fait presser devant le Saint-
Père tous les ordres Ecolésiastiques, civils et militaircs de
l'ancienne idministration pontificale, ainsi qu'une foule de
fidèles romains et étrangers.

. Il ne faut pas l'oublier, en effet; les droits*du Souverain
Pontife restent, quelles que soient les violences dei usurpa-
tours. Et dans l'enceinte 'du Vatican comme dans le cour

des romains, Pie IX règnie et gouverne ; il garde -tous lès

e attributs de sa royauté temporelle, qui est la figure,do.la
r royauté visible du Christ; il a encore sa cour, ses minlstries,
- ses gardes et les cadres essentiels de son armée.
. Le 21 décembre, le Saint-Père recevait.les hommages et

t les affectueuses félicitations du Sacré-Collége des cardinaux.
De sa réponse si éloquente et bi instructive pour le.alergé
comme pour les fidèles nous ne pouvons -reproduire que lei

el·gnes suivantes : - ..
" Si les voeux du Sacré-Collége m'ont toujours été

s agréables dans les temps calmes et tranquilles, à plus fort.
e raison me sont-ils -extrêmement agréables dans ces temps
e troublés et•orageux; d'autant plus que je vois par mes

propres yeux avec quel zèle et quel soin vous vous consa-
crez à vos diverses fonctions, aux travaux de vos congréga-
tions, et quel bien il en résulte pour l'Eglise. Du restepje
partage le jugement qe vous portez sur le triste état des
événements au milieu desquels l'incertitude, la contradiction
et' mille passions agitent la société contrainte de marcher
dans l'obscurité et les ténèbres.

-" Il me semble voir la famille humaine s'agiter confus6-
meut sous les voûtes d'un immense -portique qui entoure
une piscine probatique également immense.. Les bons et les
méchants s'agitent et se confondent, et-o'esten vain que
quelques-uns cricnt pour être séparés des méchants. Ils le
voulaient aussi assurément ceux qui, désirant voir le bon
grain séparé de l'ivraie, s'offraient pour l'arracher: miais
non, dit le mattre du champ, laissez croître l'une et l'autre
ensemble, et, au moment de la récolte, le grain ira dans les
greniers et l'ivraie, liée en petites gerbes, sera livrée rux
flammes. Un temps viendra certainement où tous. uront
libre l'accès. du Ciel, et les méchants iront brûler éternelle-
ment dans le feu inextinguible de l'enfer. Néanmoins tant
que dure notre pélérinago sur la terre, les bons doivent 'se'
trouver mêlés aux méchants; ceux-ci pour exercer'. la pa-
tience des premiers et ceux.là non-seulement pour confondre
et fouler aux pieds un jour ces mêmes méchants, mais pour
se réjouir dès maintenant des triomphes partiels de 1 Eglise.

" N'est-ce pas à vrai dire un triomphe que la conversion
au catholicisme d'un personnage placé en haut lieu et do
beaucoup d'autres qui en ont suivi l'exemple ? N'est-ce pas
encore un triomphe partiel que la conver-ion de plusieurs
milliers de schismatiques en Orient, lesquels,,ayant aban-
donné les honneurs de Photius et de ses successeurs,.se.gle-
rifient maintenant d'être devenus catholiques ? Tous ceux-
là ont été aidés par la grâce de Dieu. qui s'est aussi servi de
ses ministres, lesquels ont pu jeter dans les eaux de la mi;
séricorde ces chères âmes qui sortiront purifiées de la Pis-'
eine miraculeuse..

Le 27, le brave général Kanzler, ministie des armes de
Sa Sainteté, suivi des anciens officiers et soldats de l'armée
pontificale, s'avangait à son tour au pied'du trône du Pape.

Le général Kanzler est un type de loyauté, de constance
et de dévouement. Il est au service. du Saint-Siégo 'depuis
1845. Il sut se faire remarquer de bonne heure. Il fut nom-
mé général par Lamoricièro, après soin udaeieuse marche de
Pebaro à Ancône, durant laquelle, massant ses quinze cents
hommes,· il passa sur le corps de l'armée piémontaise qui
l'entourait de toutes parts. Le 28 octobre 1865,. lors .do la
retraite de Mgr. de Mérode,- encore simple général de brii.
gade, Kanzler fut appelé pai le Saint Père au commande-
ment en chef 4e l'armée pontificale. et aux 'fonctions de mi-
nistre des armes.

C'était vers midi, dans la salle du consistoire que Pie IX
accueillit les nobles témoignages de fidélité de so.n armée.
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Il y avait là environ deux mille offloiers et soldats. parence obséquieuso ot applaudissante. Elle se fit hypocrite
Petite armée, mais glorieuse ; malheureux officiers, même, car, trompant ou surprenant la bonno fol do beau.

mais braves, écrit Mgr. Nardi citi par l'Univers du 3 jnu- coup d-hommes, elle s'unit à eux jusqu'au pied de l'autèl,
vier. Malheureux / je me trompe, parce qu'en considérant en sorte que les uns se nourrirent du pain de vie là où
les armées de l'Europe, je ne sais à iuelle de ces armées d'autres dévorèrent leur propre condamnation.
un homme soucieux de son honneur aurait mieux aimé d'ap. Il Ils demandèrent et obtinrent tout ce qui pouvait leur
partenir. A-Pesaro. à Ancône, à Castelfidardo, à Perouse, être accordé, et ils firent suivre les concessions d'applaudis.
les soldats de Pie IX furent vaincus sans doute; mais com- sements et les applaudissements de. prétentions nouvelles
ment et par combien d'ennemis ? La proportion de un contre jusqu'à vouloir le Pape batailleur et agresseur. Mais le Pape
dix fut la moindre, et pourtant ils résistèrent valeureuse, ne pouvant être ni batailleur, ni même militaire dans le
ment tant que la résistance fut possible. sens d'agresseur, sortit de Rome chassé par des menaces

" Dans la campagne romaine, à Bugaorea, à Viterbe, a brutales qu'on s'apprêtait à exécuter. (Le Saint-Père parle
Monte-Librctti, à Nerola, à Mentana, le succès couronna de la révolution romaine de 1849).
leur caurage. A Rome, ils se trouvèrent 10,000 contre 60,- " Et ici je trouve la rcsscmblane de la révolution avec
000 pour défendre des murs dix fois séculaires d'une ex- ce que rapporte Ezéchiel. Un lionceau, dit le prophète, est
tenuion de plus de trois lieues, et ils les défendirentjusqu'à tout en joie; il grandit agile et souple, semblant oublier sa
ce que la-sacrilège violence de l'ennemi fut constatée à l'é- férocité naturel c. Mais bientôt il se mêle aux grands lions,
gal de leur dévouement et de leur vaillance. Aussi leurs parcourt avec eux les forêts et les champs, pénètre les lieux
traits militaires ne portent-ils point les signes du découra- habités. Enfin il devient fort et puissant, se met lui aussi
gement et de l'humiliation, mais ceux de la virilité et de à rugir, à mordre, à déchirer. Il apprend à désoler les pères,
l'honneur. Le juste vaincu est moins à plaindre que l'in- à mettre en pleurs les mères, à rendre orphelins les enfants.
juste victorieux. " Ses griffes se teignent du sang humain et sa vigueur exté-

A l'adresse de l'armée, lue par le général ICanzier, le ricure devient égale à sa férocité.intérieure.
Saint-Père répondit par des paroles pleines d'élévation et de " Or, ne reconnaissez-vous pas, très chers, dans ce lion-
tendresse. . l'image de la révolution avec sa naissance, son développe-

Commentant un passage de l'adresse, il dit qu'en effet le ment et son apogée de cruauté ? Ah I que de mères pleurent
monde est aujourd'hui plongé dans les ténèbres, mais que en voyant leurs fils arrachés d'auprès d'elles et livrés à ce
bientôt, comme au temps de la venue du Sauveur, la lu- hardi métier qui met en péril l'FIme et le corps I
mière luirait tout-à-coup au milieu même des ténèbres: Et " Mais les périls du métier militaire ne sont pas le seuls
lux in tenebris lucet. Puis il a ajouté : qui fassent palpiter de crainte les parents: ils ont surtout

" Il y a dix-neuf siècles, le monde était dans l'attente à pleurer en voyant leurs fils entourés de certains corrup-
d'un grand événement. Le Rédempteur allait naître, et il teurs de l'âme humaine, et ils comprennent aux expressions
appert du récit des divinCs Ecritures qu'.Mérode lui-même s'échappant des lèvres de ces fils, comment le lion, qui circuit
en avait le pressentiment et la crainte. Nous aussi nous guarens guen devoret, a empoisonné l'âme de l'enfant, lequel
sommes dans l'attente du grand événement de nos jours: se montre parfois honteux d'être chrétien. Et cela la révo.
le triomphe de l'Egliso. De quelle manière Dieu l'opérera. lution l'accomplit impunément, parce que les lions snnt tous
t.il ? Nous l'ignorons, mais nous savons que les moyens les unis sur la fin, bien que divisés sur les moyens-mais de
plus inattendus, les plus obscurs Eont également bons entre cette division on verra plus tard les effets.
ses mains toutes-puissantes. Lorsque le temps prédit par " Et attendant je m'adresse à vous, chers jeunes gens de
les prophètes pour la naissance du Rédempteur fut venu, Rome et hors de Rome ; à vous surtout à qui Dieu a donné
Dieu se servit du dénombrement intimé par Auguste pour le privilége du rang et de la naissance.........
amener Marie et Josepli à Bethléem où devait naître le " Je le sais, très chers, des lions rugissent autour de vous
Verbe fait chair. De même, il pourra, s'il le veut, se servir et voudraient vous arracher à vos familles afin d'arracher la
de l'ambition même de ceux qui pereécutent l'Eglise pour foi à votre âime.........
que le triomphe de cette Eglise arrive au temps qu'il a fixe. " Laissez-moi donc vous donner un conseil salutaire:
Notre espérance ne saurait donc faillir; elle a pour base Gardez-vous d'être une cause 'de larmes à vos familles ;
les infaillibles vérités de la foi. " écartez les insinuations perfides des lions. No désolez pas

Le jour précédent, le Saint.Père reçut le patriciat ro- 'vos parents, leur malédiction déracine les maisons. Que Dieu
main dont l'Adresse fut lue par le sénateur Cavalletti. En ne le permette jamais.
réponse Sa Sainteté fit un fort beau discours que nous re. " Ne demandez rien au Seigneur pour le moment. Une
produisons presqu'en entier: occupation domestique et la patience vous sont seules néces.

" La noble couronne que vous lormez aujourd'hui autour saires et soyez sûrs qu'un jour vous direz, vous aussi:
de moi et qui console tant mon coeur, est une preuve de Transivi et ecce -non crat, je n'ai fait que passer et il n'était
plus de l'2re nouvelle rappelée par le sénateur de Roine et déjà plus.
dont j'ai parlé récemment. Oui, le Cle.f de l'Eglise trouve. Sans doute votre faiblesse a -besoin d'être soutenue et*
îu sururoit de consolation à voir la constance, la fkrueté relevée. Et où puiserez vous l'aide et la force ?-Venez aven
de votre caste a remplir tcs devoirs en face des insiuuîatio.n, moi et prosternons-nous ensemble aux pieds du céleste En-
perverses de l'ennemi. fant. Il est dans le délabrement d'une étable, dans la pau-

" Laissez-noi donc vous dire e matin ou plutôt vous re. vreté de la paille. Mais cet extérieur ne diminue ni la nO-
mercier brièvement en mémoire des choses passées, afin de blesse de Pa présence, ni l'amabilité de son visage, ni les
vous faire mieux connaître l'esprit de la r.évolution, en prérogatives de sa divinité........
d'autres tormes, comment la révolution est née, comment " Oh I oui, que cet Enfant si aimable soit en ce jour l'ob-
elle a grandi, comment elle a fini par obtenir avec la vio- jet de nos prières...... Na laissons pas cette pauvre. étable
lenee ce qu'elle a toujours désiré et manifesté en paioles. sans implorer la bénédiction de Jésus.

- Au commenocment, la révolution naquit timide, en ap- " Prions le humblement d'élever ses chères petites mains
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qui sont les mains d'un Dieu tout-puissant et de nous bé
nir. Qu'il bénisse les mères chrétiennes qui m'écoutent e
celles au loin qui ne peuvent m'entendre; qu'il les bénies
et leur inspire les sentiments propres à maintenir leurs fil
dans la foi catholique, à ramener les tièdes dans les voie
de l'honneur et de la charité de Jésus-Christ, et que pou
ceux dont le coeur a déjà pris la dureté de la pierre, il re
nouvelle lo miracle des pierres qui se brisèrent à sa mort.

Quand on réfléchit au trouble et à la fatigue que s'impos
le Saint-Père pour donner toutes ces audiences, qu'i
supporte avec autant de force que de joie, il est bien difficil,
de no pas trouver ridicule la persistance du télégraphe
nous annoucer que Pie IX est atteint d'une maladie mor
telle. C'est le contraire qui est vrai. Le Journal des débats
qu'on n'accusera pas de.faiblesse d'esprit en pareille ma
tière, disait lui-mme dernièrement: A mesure que Pie IX
avance en dge, la santé de Sa Sainteté semble s'afermir.

- La Gazette Offielle d'Outaouais, datée du 19 jan
vier, faisait connaître que le Gouverneur.Général Dufferir
enjoignait au Ministre de la Justice, de commuer la sentencE
de mort prononcée contre A Lépine en deux années de pri
son avec perte peur touiours de ses droits politiques Elle
nous apprenait en outre que Son Excellence n'a point pris
l'avis de ses ministres responsables et qu'il s'est déterminé
de lui-même et que sa responsabilité seule est engagée.

Ainsi, nous sommes loin d'avoir ce que nous avons récla-
mé, nous Bas Canadiens, avec tant d'instance : l'amnistie
pleine et entière de'tout ce qu'on s'est plu à reprocher aux
Métis et à leurs chefs avant la passation de l'Acte de Ma-
nitoba. A toutes les prières qui lui ont été adressées, le
Gouverneur répond qu'il ne peut faire plus que d'accorder
l'emprisonnement et la dégradation d'Ambroise Lépine I1

La presse ministérielle doit être bien décue, elle qui nous
laissait croire, depuis plus d'un an, que l'amnistie serait cer-
tainement accordée I

- Nous voyons avec chagrin que le National de Mon-
tréal a oublié le programme qu'il promettait de suivre aux
premiers jours de son existence. Sans toucher à ses idées
politiques, nous avons rencontré dans ses colonnes quelques
unes des plus infâmes productions de journaux français. Il
se sent donc du goût pour l'impiété voltairienne ? De ce
temps-ci le Nouveau-Monde lui fait nue guerre qui réjouit
tous les cours cath>liques, et nous voudrions espérer qu'il
le convertira.

Le Nouveau.Monde commence donc a distinguer entre les
amis et les ennemis ! Que n'a-t-il compris plus tôt les aver-
tissements du Frane.Parleur par rapport au Mational, lors-
que, il y a bien deux ans, il jetait le cri d'alarme et disait
que cette feuille, alors nouvelle, n'était autre chose que l'an-
cien Poys.

L'enseignement agricole

Sous ce titre, nous lisons dans le Rapport général de
l'Honorable Commi saire de l'Agriculture et des Travaux
Publics de la Province de Québec l'article suivant, que nous
soumettons à l'attention de tous les amis de l'agriculture.
Cet écrit est dû à la plume do E. A. Barnard, der., agent
d'Immigration et de Colonisation.

Ce qui manque surtout à notre agriculture, ce sont des enlti-
vateurs pratiques et instruits. L'Europe doit ses plus grands pro.-
grès agricoles aux moines d'abord, puis aux grands seigneurs, qui
ont appliqué toute leur intelligence- à faire produire à la terre
tout ce qu'elle pouvait sans s epuiiser. Puis, les gouvernements
eux.nime sontéludié les besoins de l'agriculture et ont fait d'ii-
nienses efforts pour développer les ressources agricoles de leur.
pays respectifs:ZAussi, sont-ils arrivés à augmenter très-cônsidé-

:rblement la production agricole'; au point que des pays dont le
t sol, en général, est naturellementlpauvre, comme la Belgique psr
e exlemple, donne beaucoup plus de produite, année moyenue, sur

sles terres enitivées depuis au-delà de 2000 ans, qu'ori n'en ob-
tient ici, sur les terres les plus riches du monde, quelques années

s à peine après leur défriclement. -
r En Europe, ls premiers hommes d'état, les grands seigneur.
- propriétaires du sol, se font un devoir et un honneur de connaitre

la pratique et la science de l'agriculture. Un grand nombre môme
e en font, par inclination, leur occupation de tous les jours. Ici, au
l contraire, l'homme instruit, le plus souvent croirait s'abaisser si,

aprs avoir fait un cours d'études, qui lui rend possible la car-
fere des professior.s libérales, il se livrait à la pratique de l'a-

à griculture, De fit, le travail matériel de tout genre lui répugne
- infiniment. Je vois là un grand danger, et un mal plus grand en-

core, auquel il importe d'adopter un prompt remède, si l'on ne veut'
pas pousser jusqu'à ses dernières limites le déclassement et le
déplacement de la partie la plus importante de notre population
rurale: celle qui a les moyens de stinstruire.

Ce remède, à mon avis, il faut le demander à ceux qui dirigent
nos maisons d'éducation; car c'est là que se forie l'élile de
notre jeunesse, c'e>t là qu'elle fait le choix de sa carrière future.
Souvent, quelques mots seulement, quelques sages avis donnés
i point, décident de l'avenir d'un jeune homme.--Malheureuse-
ment, personne dans ces maisons ne s'occupe sincèrement d'a.
griculture. Le préjugé dont j'ai déjà parlé, et qui fait croire que
l'agriculture bien flaite ne paye plus dans cette provinee, existe
ici comme ailleurs. Des fermes considérables sont presque tou-
jours attachées à ces maisons, mais aucun membre de ta com-
munauté; ordinairement, ne fait du leur exploitation son occupa-
tion spéciale et constante; par conséquent la culture, laissee à
des.domestiques ignorants, n'est guèro meilleure que celle faite
par les cultivateurs des environs. Il me semble, d'abord que ces
institutions ne pourraient manquer de retirer de gros bénéfices
de leurs teires, si un de leurs sujets était chargé, d'une manière
permanenté, de la surveillance minutieuse de ces fermes, et s'y
prenait de manière à en retirer tous les profits qu'elles peuvent
donner. En second lieu, ces terres cultivées sous l'oil d'un
homme instruit et pritique, qui aurait fait une étude toute spé-
ciale de l'agriculture, au point surtout des profits qu'elle doit
donner, deviendraient bientôt de véritables fermes-modèles, non-
seulerhent pour les cultivateurs des voisinages, mais également
pour la plupart des hommes intelligents que·leurs affaires amè-
neraient au Collége. Il suffirait ensuite de faire visiter les cul-
tures du temps àanutres, aux élèves les plus intelligents, et d'at-
tirer leur attention sur les améliorations qui les distinguent des
pratiques suivies des environs, ainsi que sur le surcroit de reve-
nus obtenus en conséquence, pour faire naître. sans aucun doute,
plusieurs vocations agricoles. De plus, les élèves qui, plus tard,
se fixeraient à la campagne, soit. comme membres du clergé ou
dans l'exercice des professions libérales, seraient en mesure de
discuter, avec connaissance de cause, plusieurs questions agri-
coles pratiques, et ces discussions amèneraient certainement des
progrès marqués. Pour prouver mes avancés, je n'aurais qu'à ci-
ter les améliorations en agriculture qui ont été faites dans les
environs du collége de Sainte-Tlhérèse. depuis un bon nombre
d'années déjà, et les bons enseignements que sont en mesure de
donner, et que donne la plupart des MAf. qui ont fait leura
études théologiques. La ferme de la Canardière, appartenant aux
MM. du Séminaire de Québec, a eu, elle aussi, d'excellents résul-
tats qui portent leur fruit tous les jours encore.,Il en est de
même du Colléga de Sainte-Anne.

Les raisons qui. très souvent, enpenrbent les fils des cultiva-
teurs de su livrer à l'agriculture à la'snite de, leurs âtudes sont,
d'abord, parce que ce qu'ils en connaisseut n'dst guère attrayant,
et, en second lieu, parce que les sacrifices que leurs parents ont
dù faire pour leur donner une bonne éducation -sant-tellement
grands,' qu'il leur est ordinairement impossible de leur donner
une terre en suis.

il serait facile, pour les moyens qne j'ai indiqués plus haut, de
prouver A toute la jennesse instruite que l'agriculture est non-
seulement très-profitable, mais aussi très-attrayante pour ceux
qui s'y livrent avec intelligence et énergie.

Quant a posséder des terres tout d'abord, cela est loin d'être

-- ~. .. *--------...----- j.
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indispensable. Danii bien des pays de l'Europe, et surtout e
Angleterre, la masse des cultivateurs ne possèdent point. l
terres qi'ils cultivent. Ils sont tout simplement locataire.s. Ce
i'empêche pas que le fermier anglais soit, dans bien de cas, u
grand gentilhomme, très-instruit, vivant parfaitement, et plac
dans la société au rang des premiers dignitaires. Sans aller
loin, je pourrais, au besoin, citer certaine personneddans ce pay
qui occupo, depuis bon nombre d'années déjà, nne position nsse
enviable et qui n'a jamais été propriétaire de terres qu'elle cui
tive. Pourquoi donc, en commençant surtout, ne louernit-ou pa
des terres pour 9 ou 10 ans, comme le font la plupart des Ecoi
sais et les autres étrangers qui s'établissent ici ? Cela ne demand
presqu'aucun capital, puisqu'on trouve à louer, presque partou
des terres toutes montées d'animaux et d-instruments, pour u
loyer annuel qui représente tout-au-plus 3 ou 4 pour 100 sur l
valeur totale de la propriété.

Comparons, hi vous me le permettez, la position de deu
jeunes gens également bien partagés sous le rapport dce-forée
physiques, de l'éducation, du taîb nt et de l'énergie, dont un, à l
sortie du collège et possédant des notions- justes sur la pratiqu
dé l'agriculture, se sera établi sur une propriété bien choisie qu'
aura prise a long bail pour une somme fixe; tandis 4lue l'autre s
sera-dirigé vers la ville pour étudier une profession libérale.

Dans des circonstances ordinaires, et après cinq années seule
ment, le premier occupera une position honorable etindépeidante
Il aura pu se marier, il fera dts économies s'il le veut, et il pos
sédera la confiance de ses concitoyens qui commenceront à jete
lesi yeux sur lui, dans le but de l'appeler plus tard-aux charge
les plus importantes. L'autre, après avoir été, presque toujours
pour ses parents.ou ses protecteurs, une source dedépensescon
sidérables,' sera, après cinq ans, à la rechtrche d'une clientèle
qui pourrait bien se faire attendre encore longtemps. Dans l'in
tervalle, il sera invariablement exposé A mille dangers; i-n le var
ra trop souvent se l:ncer.dans des agitations populaires, qui n'on
guère pour but l'avancement du pays. Enfin, sous les circons
tances les pluts favorables, il aura à parcourir une carrière héris
sée de difficultés, sinon de misères. Bien heureux si, après plu
aieurs années de déboires, il ne finit pas par se perdre complète
ment.

Mais je m'éloigne de mon sujet: l'instruction agricole.
Nos couvents de campagne pourraient également f;ire d(

grands progrès à l'agricilture si, en sus des études que l'on doi
y. faire, l'on s'occupait sérieusement et fructueusement d'horti
culturo et d'arboriculture, des soins de la laiterie et de la basse-
cour, aus9i bien que du ménage. Les jeunes filles élevées diu
ces couvents nie sont pas plus pressées que nos jeunes gens in
.truits de revenir aux durs travaux de la campagne, surtout
lorsqu'elles ont pass'é plusieurs années sans faire le moindre tra-
vail manuel. Il me semble très-important qu'on leur enseigne des
arts, malheureusement fort négligés par le plus grand nombre de
nos familles agricoles, et qui sont très profitables, sinon indispen-
sables, à tous ceux qui doivent tôt ou tard résider A la camp:igne.

Pour obtenir des réformes nussi importantes, il faudrait proba-
blement s'adresser aux autorités ecclésiistiques qui, j'ai tout
lieu de le croire, s'empresseront de nous donner leur concours le
plus dévoué, *afin d'assurer le succès d'un mouvement patrio-
tique..

Il serait très-utiie, A mon avis, de faire de l'enseignement agri-
cole, telle que proposé dans. ce qui précède, une des conditions
de l'octroi donné chaque année pour les maisons d'éducation de
tout genre. On pourrait de plus, et avec profit ce me semble, of-
frir des primes considérables A celles qui montreraient les meil-
leurs résultats dans l'enseignement agricole.

La production du lait

Dans un de mes cours.'M. Malaguti a produit des notions fort
intéressanites relatives a la production :laitière des vaches. Nous
croyons utile d'en donner un résumé.

.Le lait est secreté par des appareils portanît.lu nom de glandes
manimaires, et A'chlieun des trayons correspond 'une glande. La
section de*ces glandes ofire l'apparence d'une éponge remplie de
céllules plus ou moins grandes, dont les parois semblent être for-
nées d'un tjssu alvéolaire différemment épais et principalement

n composé de menlus conduits lactifères. Ces conduits, orr ces ca.
es naux, se dilatent, en arrivant dans le voisinage des trayons, en
a eclules appelées réservoirs.
n Quatre glandes mammaires correspondent aux quatre trayons;
:é muais ces ghades ne forment point un organisme unique possé.
si dant quatre orifices, chaque gliante est isolée, quoique toutes
vs quatre so ent enfermées dans la méme enveloppe. Cette disposi.
ýz tion est commune A tots les animaux.
1- Le lait, comme tous les produits élaborés dans l'économie nmi
as male, provient directement du sang artériel,.et ce qui explique
s- pourquoi, un des meilleurs caractères d'une bonne vache laitière
.e est déterminé p.ar la grosseur et lenombre des vaisseaux sanguins
t. qui aboutissent Ala mamelle. En effet, quelle que soit la masse
n du lait sécrété par une vache, toujours est-il que cette miasse ne
a peut provenir que d'une quantité équivalente de sang; or, plus

les artères qui ne rendent que la mamelle sont abondantes et
x spa--ieuses, plus leurs embranchements seront dépourvus d'étran.
s glement, et plus faicile sera le passge du sang nécessaire à la
a sécrétion du lait,
e Ces vaisseaux aboutissant A la mamelle sont des embranche-
il ments, des artères pect-urales; ils se divisent et se subdivisent en
ii une multitnde d'autres vaisseaux de plus en plus petits qui pé.

nètrent cri tout sens la substance de la mamelle, au milieu de la.
quelle ils se divisent encore en ramification innombrables, jus.
qu'à ce qu'ils deviennent descorduits capillaires, tellement déliés
que l'oil ne peut plus les discerner. Ces conduits s::nguins ca.

r pillaires se réunissent aux extrénités coecales des tubes lactit'ères,
s sur lesquelles ils forment un même réseau: c'est là que le lait se
, forme et se trouve absorbé par 'es tubes qui le déversent, à leur

tour, dans d'au-tres tubes plus larges, d'où il passe dans les réser-
, voirs.
- Le sang artériel, après avoir fourni les éléments du lait, de.
- vient sang vaineux et rentre dans le torrent de la circulation.
t - En considérant l'ampleur dies veines placées des dèux côtés de
. la partie antérieure de la mamelle, on se persuade sans peine
- que la plus forte portion du sang quittant l'appareil mammaire
- passe 1pir ces veines; on voit en même temps l'erreur dans la.
. quelle tombe la majeure partie des cultivateurs, lorsqu'ils croient

que le sang, se dirigeant vers la mamelle, passe par ces vaines,
et que, par conséquent, plus elles sont vastes, plus les qualités

e laitières sont évidentes.
t Les éleveurs ont raison d'attacher du prix A l'ampleur des
- veines, non point parce qu'elles livrent un facile passage au sang
. qui va A la mamelle (on sait que c'est le contraire), mais parce

que la largeur de la voie de retour rend probable-la largeur de la
. voie d'arrivée. On ne comprendrait pas, en effet, 'd'une part des'

veines très-larges, et, d'autre part, des artères très-étroites.
En outre de l'appareil sanguin, les gtantes mammaires sont

pourvues d'un appareil nerveux formé de fibres. Sans les nerfs,
la glante serait impuissante à sécréter le lait et dépoun ue de
sensibilité.

Les habitants des qampagnes doivent surtout observer avec at-
tention les faits suivants:

Il y a plus de soixante ans, Parnientier et Doyeux constatèrent
que, si l'on fractionne le produit de la traite d'une mme vache,
on voit que le lait sorti le premier est ruoi is butyreux que celui
qui vient après et qae le produit de la traite précédente.

La justesse de cette observation. a été constatée bien des fois;
mais il importe de savoir qu'il existe une grande différence entre
les proportions du beurre contenu dans les fractions successives
de la même traite, car le dernier lait tiré est quatre à cinq fois
plus riche en.beurre que le premier, quels que soient la saison,
le régime et l'age de la vache. Ces diffrrences sont d'autant pli's
sensibles que le luit séjourne plus longtemps dans la mamelle. Il
faut enr.ore diro que la composition doi lait qui sort des quatre
trayons n'est pas absolument identi.lue. On a même prétendu
que le lait fourui par les deux trayons de derrière est meilleur
que celui fourni par les deux autres.

D'après ce qui vient d'ètre dit sr l'organisatioih de l'appareil
matou aire des ruminants, il est évident que le lait qui:et conte-
nîu dans la mamelle d'une vache se trouve dans les mêus c ndi-
'ditions que s'il était placé dans un vase quelconque. Or, qu'arrive-
t-il du lait livré .au repos, à une douce température, pendant
quelques heures? La crème, plus Uigère (t:e le liquide, -tend A
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- monter a la surface. Si, par une ouverture pratiquée A la partie
inférieure du récipient, on soutire le lait, les premières portions
ressembleront A du lait écrémé, et les dernières contiendront
beaucoup plus de crème ; le lait sera, par conséquent, plus.buty-
rcux à mesure qu'on approchera de la fin du soutirage.

Ce qui a lieu dans un:vase se produit également dans la ina-
nielle de la vache. Lorsqu'txne vache.est en repos, les globules
du beurre; suspendus dans le lait emprisonnné dans les cavités
de la mamelle, chercheront A se réunir A la partie supérieure, et,
par conséquent dans l'endroit le plus éloigné de' l'orifive du
trayon. Nécessairement alors, si' l'on trait cette vache, les pre-
mière portions du lait sorti seront les moins butyreuses.

Ces faits sont d'ailleurs connus depuis longtemps par quelques
fabricants de fromage. Des montaognards de l'Écosse ont l'habi-
tude de faire teter les veaux avant âe traire les mères, afin d'ob-
tenir plus de beurre, car il savent bieu que le premier lait est.tou-
jours le plus aqueux.

En tetant, les veaux impriment souvent des secousses violentes
A la mamelle; il serait possible que ces mouvements brusques
enssent pour but de rendre le lait plus savoureux et plus nu.
tritif. Les ébranlements éprouvés dans la mamélle par ces ches
ont bien certainement pour effet d'agiter le lait des réservoirs
mammaires et de le rendre plus homogène.

Il ne ne faut donc plus s'étonner que les laits extraits des dif-
férents trayons n'aient pas entièrement la même composition,
puisque chaque-trayon possède sa glande sécrétoire particulière,
isolée et indépendante. Il en résulte que cette glande doit fone-
tionner.suivant sa sensibilité *particulière et selon l'activité que
lui donnent les nerfi dont elle est pourvue.

Bien des cultivateurs ne*se doutent.pas, nous en avocs lacerti-
tde, di toutes ces merveilleuses combinaisons que nous venons
de·décrire, et cependant l'étude de ces questions peut bien être
d'un grand secours dans la pratique; ce qni démontre combien il
serait utile que l'enseignement agricole prit chaque jour de plus
larges proportions.-L. D VAUGELAS

Abri pour:les fumiers

rité et l'économie des engrais durant une seul année.-Senaine
Agricole.

Petite Chronique

Assurances mutuelles dans les campagizes.-Le coùité spécial
inommné, à l'instance du représentant du comté d'Iberville, pour
aviser au meilleur moyen d'établir des assurances niutuelles
contre le feu. sous le côntrôle et la garantie des municipalités, -a
tenu sa preinière séance vendredi le 22 janvier. A la Chambire.

Le Président du comité, a donné quelques e.xplications qui inté-
resseront certainement nos lecteurs et le public en général.

Comî<me le préambule l'indique, ce comité a pour but de re-
chercher le meilleur système d'assuraneés mutuelles A établir
pour les campagnes surtout, et, si nous avons bien saisi la pen-
se de M. Molleur, l'idée qui a présidé à l formation de ee.co-
mité est celle ci: puisque les compagnies d'assurances fontýde,ài
grands l'rofits, ce qui ne fait nul doute, nialgré toutes leurs'd6
penses d'administration, pourquoi n'établirait-on a un systèa4e
d'assurances mutuelles pour les municipalités qui leur permettrait
d'assurer A peu de frais contre le feu, les batisses de leurs con-
tribuables ? Les compagnies d'assurances rapportent de gros bé-
néfices et c'est l'inté.d des populations.

Donc, si nous trouvions un système d'assurances qui jôtLfo'nc.
tionner et s'appliquer aisémentt aux municipalités, ce serait. faire
bénéficier celles-ci de tous .les profits que font les ,Compagnies
d'assurances ordinaires.

Le plan d'assurance proposé pa'r M. biolleur eut A.peu prés ce.
lui-ci: qu'une loi soit passée a-l'effet de permettre A chaque mu-
nicipalit6 de se constituer un assurance.inutuelle.contre le feu'et
d'assurer moyennant une prime presque nomiiialé,, les habitadts
de ces municipalités contre les incendies qui pdurraient su'rveirîr.

Lévaluation des bâtisses A assurer se ferait en même temp'
que le rôle d'évaluation pour lei fins municipales, ou plutôt,.le
rôle d'évaluation ordinaire de elia4ue municipalité contiendriit
une colonne spéciale où seraient détaills' le nombre des batisées
de chaque contribuable, les diniensions, la distance qu'il y-z

ntel- et c. Ce. Al d'é LUUU l .ti f -*. it f .If* A *

Plusieurs cultivateurs possèdent près de leurs étables une re- el l p d'asun aque c ibube pae
mise destinée à abriter le fumier. Au fur et A mesure que les mi une le 'surce proportane la eud s cOn s-
étables sont nettoyées on transporte le fumier sous ces remises truetions, portées.au rôle d'évaluation..'Les affairesde l'asurance
où il se trouve A l'abri de la neige, des pluies et du soleil. seraient gérées par Conseil Municipal et par le secrétairede la

La supériorité de tels fumiers ainsi abrités n'a jamais été voi- Municipalité, ce qui n'exigerait qu'une légere rétribution. Il y ýu.
testée, cependant une expérience récemment fitite aux Etats-Unis rai diflérentcs classes du risques, ayant une prime proportionnée.
le prouve à l'évidence. Que le montant de ces primes ou.un montant égal priâ**sur*ies

Quatre acres de bonne terre furent mesurés; deux d'entre euxv
furent engraissés avec du fumier de cour ordinaire et les deux rvenus géna de lasmunicipolité,usvniitauxpPertes quent
autres dvec une égale quantité de fumier pris sous une remise. veudraieit. Cette taxe emporterait ht'prémié. hyp*ti è e sur
Voici la produit de chaque acre en pommes de terre : le biqeme nrs ren dei; asurés, e tout assuré endetté iaurait pas droitde

rempdher le i poictàtde' d'assurance .Csa le 'csentebentd ses
Un acre produisit........................272 boisseaux. créanciers. d'aous s c profits resteraient ainsi dans la paroisse et
L'autre ac produisit--------------------..292 boisseaux. on éviterait ainsi tos les frais d'altiences, d polices, etc., sauf la

Terre engraissée avec du fumier de remise, légère somme payée au secrétairece tellt p suniciralité pour-
prer les affaires dq l'aissure.ra'u On a lieude croire, qu'au bout doUtboisseau quelques années, les primes payées uiraient A créer un fondL'autre acre produisit .. - * .......... 4 71------aux du réserve suffisant pour re-mpleteor bientô'tles' primes. Le' rôle

L'année suivante le morceau de terre fut semé enablé et donnt dQévaluation serait sujet révision. Si. lfonda, dans Ie us de
l u T erre suirnevenus grand incendie, s'épuisait, la municipalité pourrait apruntuer,.Terre engraissée arec dufumier de coir sujette A reimbourser et emprunt surat prochoin prime. Ce seUn acre produisit 41 boisseaux et 19 livres (le2 boisseaux rit un système peu ceâteux et très-avantageux pour Ica munie!-

étant de 61 livres). palité8..-LEvéneiieiii.
L'autre acre produisit 42 boisseaux. et 38 livreô (les boitieaix

étant de 61 livres.
Terre engraissée avec lefumier de remise. RE ETT'ES

Uit acre produisit 55boisseux'et livres (les boisseaux étant
de 61 livres). Moyoando démlsteoqued les carreaux d vitres

l,'autre acre produisit 3 boisseaux et 47 livres (les boisseaix
étant de 61 livres). La paille fut aussi un tiers plus considérable Le moyen de remédier A la difficulté qu'il y a d'enlever le mas.-

.'w les deux Tcres engraissés avec le fumier pris sous h reuise. liu lorsque l'o veut remplacer une-vitre qui a été assé", c'est
En présence de ces faits il est impo4sible de ne pas regretter d'appliquer an ulustie trop dur pour être facilement eiivé, ut

les millions depinstres qui se perdent chaqne année sous fl'rine iiiitreL de t'r. chaud, comme par ex..mileliii t..r A souder.
de 'uiiii..rs étendus dans les eonrs, êxo5é.4 ' tre s ar I.sWa iqiv . 1cr eA chud, sn faire rougir, u'l'np.
pluies etdesrécliés par lesoleilet les vents. Une rc'iàe U i'uiiuieu' 1 . 1 -Iê4éruîuent ,ur lu ui:ustier'e qui rend ce dernier tels .lls .nuuu
unstitue ue légère dépnsoéquige rembourserait par s suoérim- au serta, qu'il pout êtrenfacilement ôté.p

t' -



GAZETTE DES CAMPÂGNES

Taches de boue

Un simple lavage à l'eau pre suffit presque toujours pour
faire disparattre ces taches sur les éloffes blanches et les étoffes
de couleur. Lorsque les taches résistent à l'e.mploi de ce moyen,
on peut faire usage d'un jaune d'ouf qu'on délaye dans une pe-
tite quantité d'eau tiède et avec lequel on savonne la partie·ta-
chée de l'étoffe, soit de la crème de tartre en poudre, qu'on ap-
plique sur les taches humectées d'eau pour rincer ensuite l'étoffe.
Si la couleur rouge d'une étoffe est altérée par l'utn ou l'autre de
ces lavages, on fait revenir la couleur en appliquant sur cette
partie de l'étoffe de l'acide citrique ou de l'acide acétique étendu
d'eau.

AVIS PUBLIC

A VIS publie est par les présentes donné par Auguste Martin,
Secrétaire-Trésorier du Conseil Municipal dui Comté de

Kainouraska, que les terres ci-dessous dé.ignées seront vendues
par encan publie à St. Louis de Kamouraska, an lieu ordinaire
des séances du dit Conseil, lundi, le premier jour de mars pro-
chain, à dix heures de l'avant-midi, pour les cotisations et charges
dues à la Municipalitéde St. Paschal, en le ditcnaté, ei-après dé-
signés, à moins que les dites cotisations et charges ne soient plus
tôt payées avec les frais. i

SAVOIR:
10. Une terre appartenant à Octave Langelier, sise et située en

le 1er rang du Township de Woodbridge, contenant trois arpents
de front sur quinze arpents de profondeur, bornée au Nord aux
terres du 4e rang de la Seigneurie de Kamouramka, au Sud au
2ue rang du dit township, au Sud-Ouest à Pierre Dubé et au
Nord-Est à Veuve Benoit Pelletier, sans bâtisses, appartenances
et dépendances.

• fontant d-.............................. 84.14J
2o. Une terre appartenant à Alexandre Lagassé, actuellement

absent, sise et située en le 1er rang du Toevnship de Woodbridge,
contenant deux arpents de front sur quinze arpents de profondeur,
plus ou moins, bornée au Nord aux terres du 4e rang de la Sei-
gneurie de Kamouîraska, au Sud au 2me rang du dit township,
et au Sud-Ouest à Thomas Vaillancourt, et au Nord-Est à Veuve
Noôl Bouchaid..sans batisse, appartenarce et dépendances.

Mlontant dû..............-................ 84-55
Bo. Une terre appartenant A l'héritier de feu Thomas Pelletier,

siso et située en le 2me rang du Township de Woodbridge, con-
tenant deux arpents et une perche et demi de front sur qnatorze
arlents de profondeur, le tout plus ou moins, bornée au Nord
aux terres du 5me rang de la Seigneurie de Kamouraska, au sud
au 8me rang du dit Township, au Sud-Ouest à la route du Gou-
vernement, et au Nord-Est à Claude Caron, sans bâtisse, appar-
tenances et dépendances.

Montant dû--.............................. $2.57
AUG. MARTIN,

S. T. C. C. Kamouraska
Bureau du Conseil du Comté de Kamouraska,

St. Louis, le 4 janvier 1875

.LA. "BRITON "
ASSOCIATION bliDICALE ET GENNRALE sUR LA vIE

Bureau en Chef : 420 Strand, Londres.

Bureau principal pour le Canada: 12 Place d'Armes, Montréal.

La " Briton " a déposé au Gouvernement Canadien au-delà de
la smme exigée, $100,000, pour garantie de ses Polices émises
en Canadt.

Les Po-t es ordinaires de cette Compairnie sont paVables pen-
dant la %de de l'asuré, par une nouvelle application des Divi
dundes.

.. .. '

R Nous commencerons lundi à expédier lesPRcIM'E primes offertes à nos abonnés, en suivant
l'ordre de réception du prix d'abonnement. Ceux qui.nous feront
parvenir durant le mois de jinvier le prix d'abonnement pour
la nouvelle année auront droit à la prime. C'est le temps où les
cultivatenrs se font un devoir de payer leurs dettes; qu'ils
mettent de côté la part qui revient à la Gazette des* Campagnes,
et qu'ils nous la fassent pirvenir au plus tôt. Il y a à peu près
800 abonnés qui n'ont pas payé leur abonnement de l'année der.
nière, parmi lesquels quelques.uns nous doivent plusieurs années
d'arrérages; et 1300 qui ont à payer la nouvelle année d'abon.
nement.

MV[USIQUE NOUVELLE !
REÇUE DE PARIS

PAR LE DERNIER STEAMER

ROMANCES FRANCAISES:

Ferme tes beaux yeux ................. Poisot 50 centins
Le domino rose ..................... Arago 50 "
Ne t'en vas pas........................Rüps 35- "
Chanson de Jean Prouvaire.............Holmês 50 "
Algyre (vers du roi [Henri IV)..........Rupès 50 s
La petite marchande de violettes.... .... Hausser - 40 "t
Premiee amour.......................Rupès 50 'q
Dernier amour......................... " 50 "
Dieu sauve la France...................Kowalski 40 "

Rappelle-toi.......................Rupès 50.
Noble coursier.....................Henrion 35 "

Chanson d'été.....................Rupas 50 "
L'élève obstiné....................Hausser 25 ."
Marthe................... ....... R upas 50
O la menteuse......................... Henrion 25 "
Je ne sais pas si je vous aime............Rupes 50
Passez, beau voyageur..................Le Beau 35 «
Lettre à Monsieur le Soleil.............. Leduc 40
Si vous m'aimiez...... ............. Rups 50 '

Je n'ose la nommer.... ..... ...... Bérat 25 "
Jeanne d'Arc au bûcher.............. Boissière 30 ,"
La Colombe........................... Valenti 50 "

ALBUMS DE CHANT
Recueils de romances françaises illustrées et richement

reliés -Boissière.-s8.00

COLLECTION des CHANSONS de.. GUSTAVE NADAUD
COLLECTION des ROMANCES de............ H PROCH
LES RAYON - D'ITA LIE,-Collection de romances françaises

et Duos, d'apres les meilleurs auteurs italiens
En vente chez

A. LAVIGNE
Marchand de pianos et harmoniums, Editeur de musique

11& rue St. Jean, QUEBEC.

DEPARTElIENT DES DOUANES
Ottawa, décembre, 1874.

L'ESCOMTE AUTORISÉ sur les ENVOIS AMERICAINS, jusqu'à

-i

JAS. B..M. CHIPMAN, nouvel ordre, sera de I1 par cent.
Directe!ur Gérant. MoUntr/al. JA M ES JOH NSON,

P. X. CCilE, Inspect..nr -.: 4gences D> Lyavis ci-déepsus est le seul qui devra paraître datin let
t'liN l ..i -. s..vx :jtoris a le yubliur.. *,*................


